^ERREUR  RECONNUE  , p 

Ou  profejfion  de  foi  dt un  Citoyen  de  Paris  fur  la  37^2» 
Çonjîitution  civile  du  Clergé,, 


D Epuis  le  commencement  de  îa  Révolution, 
iufqu’au  Décret  du  27  Novembre  1790,  fur  la 
Conftitution  civile  du  Clergé  , perfonne  n’a  été 
plus  attaché  que  moi  à la  Conftitution.  Je  pourrois 
en  attefter  la  confiance  dont  les  Citoyens  de  ma  fec- 
lion  m’ont  honoré  jufqu’à  ce  moment. 

Depuis  de  ferment  exigé  des  Eccléfiaftiques , je 
n’ai  plus  paru  aufii  ardent.  Beaucoup  de  mes  collè- 
gues m’en  ont  fait  des  reproches.  Qu’ils  péfent  ma 
conduite,  & les  raîfons  que  je  vais  expofer  : ils  me 
rendront  juftice.  Voici  les  motifs  de  mon  change- 
ment apparent. 

Je  n’ai  pas  cefle  d’être  fidèle  à ma  Patrie.  Mais 
j’ai  toujours  cru  que  le  devoir  d’un  Citoyen  étoit 
de  raifonrier  fon  obéifiance  aux  loix  qu’on  lui  pro- 
pofe,  ôc  que  le  Légifiateur  n’a  voit  pas  le  droit  d’exiger 
de  lui  un  confèntement  paflîf  fur  toutes  les  matières. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  Civil , la  défiance  que 
j’ai  de  mes  lumières,  m’a  toujours  interdit  tout 
examen  fur  les  opérations  de  l’Afiemblée  nationale  i 
&,  quoique  j-’aie  cru  trouver  quelquefois  des  çon- 
tradidions  & des  variations  dans  fes  Décrets , je 
me  fuis  abftenu  de  juger,  parce  qu’il  eût  été  pré- 
fomptueux  d’oppofer  mon  opinion  particulière  à celle 
de  1200  perfonnes  ailemblées  pour  faire  le  bien  de 
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ma  Patrie.  Aufîî  m’a-t-on  toujours  trouvé  docile  â 
cet  égard. 

Il  n’en  peut  pas  être  de  même  en  matière  de  reli- 
gion. La  Confticution  que  l’on  a donnée  au  Clergé 
de  France,  6c  que  l’on  appelle  civile,  a excité 
bien  des  réclamations.  J’ai  vu  deux  partis  fe  former  : 
ôc  comme  la  foi  eft  une,  ÔC  que  je  ne  puis  être 
INDIFFÉRENT  en  cette  matière,  comme  Catho- 
lique , 6c  comme  Pere  de  famille , je  me  fuis 
cru  tout  à coup  placé  entre  ma  Religion  le 
fchifme. 

Je  n’avois,  pour  m’éclairer,  que  les  notions  que 
j’ai  reçues  dans  mon  enfance  (i),  en  étudiant  l’a- 


(i)  En  faut-il  davantage  à un  catholique?  Il  ne  doit  fe 
guider  que  par  r autorité.  C’eft  la  voie  connue  de  tous  les 
^emps  dans  i’églife  ; la  feule  qui  foit  fùre  & facile. 

Sûre.  Parce  qu’elle  efî:  fondée  fur  les  promeffes  de  Jefus- 
Chrift.  Je  fuis  avec  vous  jufquà  la  confommation  des  Jïècles.-^ 
Tu  es  Pierre i 6*  [ur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife,  & les  por*~ 
tes  de  V enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.--  Et  S.  Paul  dit 
que  V E^life  e(l  la  bafe  & la  colonne  de  la  vérité. 

Facile.  Parce  qu’il  ne  faut  qu’ouvrir  les  yeux  pour  voir  oîi 
eft  l’Eglife.  Cef  la  cité  bâtie  fur  la  montagne  & qui  ne  peut 
être  cachée  dit  Jefus-Chrid:  lui-même.  L’Eglife  n’a-t-elle  pas 
un  chei  vifible  ? Ne  peut-on  pas  remonter  de  Pie  VI  jufqu’à 
S.  Pierre?  Il  ne  faut  pas  être  Théologien  pour  favoir  cela. 

J’ajoute  que  cette  voie  de  V autorité  eft  pour  le  favant  com- 
me pour  l’ignorant.  O fageffe  admirable  de  notre  Dieu  ! S’il 
eût  fallu  tout  examiner  par  foi-mème  , voilà  plus  des  trois 
quarts  du  genre-humain  exclus  du  falut.  En  effet,  qui  eft  ca- 
pable d’un  pareil  examen  ? Qui  en  a le  loiftr  ? Qui  a les  lu- 
mières néceffaires  ? Mais  la  bonté  divine  y a pourvu  en 
établiffant  une  autorité  vifible  à qui  tous  les  fidèles  doivent 
s’adreffer  &.  fe  foumettre  fans  inquiétude. 

D’un  autre  côté  les  favans , avec  toutes  leurs  lumières  , 
& tous  les  moyens  de  s’inftruire,  que  feroient-ils  ? chacun 
auroit  fon  fentiment  particulier  : chacun  voudroit  avoir 
raifon  ; & nul  n’auroit  le  droit  de  l’emporter.  Délà  quelle 
confufioni  ôc  à quoi  s’en  tenir  en  matière  de  foi?  Les 


fcrege  de  la  foi  dans  laquelle  Dieu  m’a  fait  la  grâce 
de  naître.  J ai  donc  ouvert  le  Cathéchifme  que  j’ai 
2ppris  dans  la  Province  où  je  fuis  né,  &.  j’ai  trouvé, 
au  Chapitre  de  l’Eglife , ce  qui  fuit  : 


Proteftans,  chez  qui  les  lumières  n’ont  pas  manqué , nous 
€n  fourniflent  nn  exemple  bien  frappant  : ils  font  divifés  en 
plus  de  quarante  fe^es  différentes,  toutes  oppofées.  C’eft 
qu  ils  ont  méconnu  & abandonné  V autorité. 

Que  doit  donc  faire  le  catholique  dans  les  difficultés  qui 
arrivent  à 1 occafion  des  héréfies,  des  nouvelles  doctri- 
nes , ou  autres  fcandales  qui  furviennent  dans  l’Eglife  ? Voici 
la  reponfe.  cc  Si  vous  trouve^  des  langues  qui  fe  contredifent , 
des  héréfies  qui  s^élevent , des  divifions  qui  fe  forment , ayer 
J>  foin^  de  recourir  au  tabernacle  de  Dieu,  attachez-vous 
3>  A L Eglise  catholique  , ne  vous  éloigne:^  point  de  cette 
>3  réglé  de  la  vérité , & vousfere^  gardé  & défendu  contre,  ÔLc. 
-Amü  parloit  S.  Auguftin.  Celui  qui  soppofe  & réfifte  à VE^ 
dit  S.  Cyprien , celui  qui  abandonne  la  chaire 
DE  >,  Pierre,  fur  laquelle  cette  Eglife  e(l fondée  , COMMENT 
PEUT-IL  CROIRE  QU’lL  EST  DANS  l’EglISE  ? 

Il  eft  fans  doute  permis  a un  Catholique  de  s’éclairer,  s’il 
en  a la  capacité  ôz  les  moyens,  pourvu  toutefois  qu’il  ne 
perde  pas  de  vue  la^foumiffion  qu’il  doit  à l’Eglife.  Mais  il 
pourroit  auffi , fans  autre  examen  , fe  repofer  tranquillement 
lur  cette  Colonne  de  la  vérité,  comme  font  obligés  de  le  faire 
tous  ceux  qui  n’ont  ni  moyens , ni  capacité.  L’exemple  de  S. 
Jerome  eft  admirable  : Cet  homme  fi  favant  ik  fi  profond  , 
cette  grande  lumière  de  l’Eglife  , fe  trouvolt  en  Orient , ou 
I on  etoit  divifé  fur  un  point  de  doéfrine.  Que  fit-il  alors  ? U 
écrivit  au  Pape  Damafe  , qu  il  s'attachoit  à lui  infépatable- 
ment,  comme  fcélui  qui  tenoit  la  CHAIRE  DE  S.  Pierre  , fur 
laquelle  , dit-il , je  fais  que  C Eglife  a été  bâtie  : puis  il  ajoute  j, 
entr  autres  chofes,  que  C Eglife  eji  V ylrche  en  laquelle  SEULE 
on  peut  être  fauvé  durant  le  déluge. 

Ainfi  penfoit  encore  Thomas  Morus  , célèbre  Chancelier 
d Angleterre , & l’un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiècle. 
Ihomeües , menaces , mauvais  traitements  , la  mort  même  , 
rien  ne  peut  l’engager  à reconnoître  Henri  VIII  pour  chef 
œ 1 Eghfe  Anglicane  , & il  eut  la  tète  tranchée.  Gn  lui  re- 
p^efentoit  qmil  ne  devoit  pas  è.tre  i’nne  opinion  différente 
.de  celle  du  Grand  Confeil  d’Angle  îerre  : fi  fétois  feul  contre 
^Mus-^  répondit- il , je  pie  4èfierois  de  moi-méme  ^ Mais  j'ai 


£?.  Queft'Ce  que  r’Egiife? 

R,  C’eft  i’afTemblée  ou  la  fociété  de  tous  les 
Fidèles  unis  à Jefijs-Chrifi:,  leur  Chef,  par  la  pro- 
fe/Tion  d’une  même  Religion  , fous  l’autorité  & la 
conduite  des  Evêques , ôC  principalement  de  notre 
faint  Pere  le  Pape. 

D,  Pourquoi  dites-vous  : principalement  de  notm 
faint  Pere  le  Pape  ? 

R.  C’ert  parce  que  Jefus-Chrift  l’a  établi  fon  Vicaire 
bu  le  Chef  vifible  de  fon  Eglife  , en  la  perfonne  de 
Saint  Pierre,  dont  il  ell  le  fuceeiïeur. 

D’après  ces  réponfes  de  mon  Catechifme,  voici 
comme  j'ai  raifonné  : Dieu  me  fait  la  grâce  de 
délirer  d’être  fauve.  L’on  m’a  appris , dans  mon 
enfance,  que,  pour  être  fauvé,  il  faut  vivre  ôC 
mourir  dans  i’Eglife  Catholique  , Apoftolique  ôC 

Romaine.  ^ ' 

Deux  partis  oppofes  fe  préfentent  : chacun  m’ai- 
fure  être  la  vraie  églife.  Je  dois  donc  cherchef , 6C. 
je  cherche  de  quel  côté  eft  la  venté. 

D’un  côté  , parmi  les  136  Archevêques  6c  Evê- 
ques de  France  , j’en  vois  1 32  qui  ont  à leur  tête 
notre  Saint  Pere  le  Pape. 

Je  fais  que  toute  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
penfe  fur  cette  matière  comme  les  Evêques  , puif* 
que  le  du  mois  d’ Avril  dernier,  par  une  délibé- 
ration unanime,  elle  a écrit  à M.  de  Juigné,  qu’e//e 
le  reconnaît  & k reconnoitra  toujours  pour  le  feüL 
Archevêque  de  Paris, 

Je  vois  encore  de  ce  même  côté  plus  de  la  moî- 


fQur  moi  tpiLU  rEglifi  , qui  eft  le  Grand  Confeil  des  Chré- 

Prenez  la  peine  de  lire  la  Préface  de  Nicole  dans  je 
premier  tome  de  fes. préjugés  légitimes  contre  les  Galvi- 


'îîé  3es  curés  3e  Paris , ^ fur-tout  ceux  qui  jouîf* 
Tent  de  la  plus  grande  confidération. 

J’y  vois  la  grande  majoriré  des  Eccléfiafliques  de 
rAHemblée  Nationale , Curés,  & autres,  dignes  de 
Ja  confidération  la  plus  grande , qui  n’ont  pas  prête 
le  ferment,  8c  même  plus  d’une  vingtaine  qui,  après 
l’avoir^prêté , ont  eu  le  courage  de  fe  rétraâ-er. 

J’y  vois  tous  les  Supérieurs  8c  Maîtres  de  confé- 
rence de  Théologie  5c  de  Philofophie  de  tous  les 
Séminaires  6c  Communautés  de  Paris  ^ un  feul  ex- 
'cepté,  le  Supérieur  du  Séminaire  de  Saint-Magloire, 
régi  par  les  Oratorîens. 

Je  vois  encore  de  ce  même  côté  \jn  très-grand 
•nombre  d’Eccîéfiaftiques,  vertueux  édifians , em- 
ployés dans  le  faint  Minillère,  5c  autres.  Tous  les 
Chanoines  ( un  feul  excepté)  de  la  refpeâable  Eglife 
de  Paris , 8c  des  autres  Chapitres  de  Collégiales. 

La  refpeâaWe  5c  édifiante  Congrégation  des  Prê- 
^ très  de  la  MilTion,  un  très-petit  nombre  excepté, 
ainfi  que  toutes  les  autres  édifiantes  Congrégations 
des  Eudiftes,  des  Sulpiciens  5c  des  Nicolaïlles,  5cc. 

Toute  la  fainte  5c  recommandable  Maifon  des 
'Millions  Etrangères,  ainfi  que  tous  les  fervens  Reli- 
'gieux  de  tous  les  Ordres,  dont  rénumération  feroit 
infinie.  Enfin  , les  vertueux  5c  pénitens  Peres  de  la 
Trappe, 'qui  ne  font  nécefiités  de  s’expatrier  de  la 
France,  que  .parce  qu’ils  fuivent  la  Religion  des 
iEvêques. 

J’y  vois  de  plus  toutes  les  Communautés  de  fem- 
mes, l’honaeur  5c  l’ornement  de  la  Religion  : il  n’en 
'faut  excepter  qu’un  très-petit  nombre  de  Religieufes. 

Et  ce  qui  met  le  comble  à ma  confoiation , j’y 
' vois  tous- ceux  des  laïques  des  deux  fexes,  en  qui  j’ai 
^remarqué  le  plus  de  lumières  5c  de  vertus.  En  géné- 
•ral,  tous  les  Fidèles, -qui  ont  véritablement  de  la 
«loi fe  font  rangés  de  cC' côté. 
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Pour  me  déterminer  à m’y  ranger  aufîî,  je  n’ai 
pas  befoin  d un  paralieiej  je  m’y  fens  ehtramé  comme 
malgré  moi. 

Mais  fuivons  , ôc  continuons , pour  nos  fre res  éga- 
res 5 Lia  parallèle  neceifaire  pour  les  détromper. 

Que  vois-je  de  l’autre  côté?  C’eft  à regret  ^ue  je 
fuis  forcé  d’en  faire  l’énumération. 

D abord  quatre  Evêques  de  France,  & deux  dits 
in  partibus  ^ une  cinquantaine  d’EccIéliafliques  , 
membres  de  1 AlTemblée  Nationale^  un  certain  nom- 
bre de  Cures  de  Paris,  dont  quelques-uns il  eft 
vrai,  avoient  été  jufqu’ici  fans  reproche  ; je  dirai  la 
même  chofe  de  quelques  Eccléliaftiques , d’ailleurs 
recommandables,  parmi  le  grand  nombre  des  autres 
avec  lefquels  ils  font  maintenant  caufe  commune. 

La  charité  veut  que  je  m’abiiienne  de  toute  corn» 
'paraifon,*  je  ferai  feulement  une  obfervation  qui  efl: 
digne  de  la  plus  grande  conhdération , ôc  qui  réduit 
à fa  jufle  valeur  le  mérite  qu’on  leur  fait  d’avoir  obéi 
à la  loi.  Nous  lifons  dans  l’Evangile  que  le  Tentateur 
difoit  au  Fils  de  Dieu  ; « je  vous  donnerai  tous  les 

Royaurnës  du  IVLonde  avec  leur  gloire  ^Ji ^ en  vous 
» profternant  ^ vous  ni!adore\,  yy  L’équivalent  de  ces 
Paroles  du  texte  facré  leur  étoit  dit  à tous  j 5c  l’évé- 
nement prouve  bien  que  leurs  elpérances  n’ont  pas 
çte  fruflrees  : on  leur  a tenu  parole,  puifque  le  plus 
grand  nombre  eft  comblé  des  honneurs  bc  des  biens 
de  ce  monde.  C eli:  a eux  qu’on  a livré  tous  les  lièges 
epifeopaux  de  l’Eglile  de  France,, toutes  les  cures  des 
grandes  villes,  après  en  avoir  dépouillé,  par  la  force 
armee,  les  fèiils  titulaires  légitimes.  Je  dirai  que,  s’ils 
avoient  fuivi  une  autre  route , êc  que  s’ils  eulfent  re- 
fufé  le  ferment,, tout  étoit  perdu  pour xux^àmi  les 
délîrs  ne  font  que  terreftres. 

Je  pourrois  ajouter  ici. que  fi,  parmi  les  Jureurs, 

1 ambition  a déterminé  les  uns,  le  refte  a cédé  à la 
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crainte,  aux  sollîcii aiions,  au  défir  de  confèf- 
Ver  ce  qu’ils  polTédoient,  à l’amour  de  tranquillité. 

Le  très-petit  nombre  de  Curés  de  Paris  & d’Ec- 
cléfiafliques  qui  ont  prêté  le  ferment , ÔC  dont  je 
viens  de  faire  en  quelque  forte  l’apologie , a bien 
lieu  de  gémir  6c  de  s’humilier  en  ce  moment.  Trihe 
alternative  pour  eux!  Ou  il  faut  les  mettre  dans  une 
clafle  à part  ^ 6c  alors  les  voilà  confondus  par  leur 
très-petit  nombre  : ou  il  faut  leur  donner  pour  adjoints 
ceux  qui  les  ont  fuivis  dans  leur  facrilége  obéilfance 
à la  loi  du  ferment^  ÔC  alors  dans  quelle  compagnie 
ils  fe  trouvent!  Mais  il  ne  faut  pas  trahir  la  vérité 5 
nommons-les  donc  : Tous  les  Prêtres  interdits,  tarés, 
3c  malfamés  de  Paris,  tous  les  Moines  apoftats  5c 
défroqués,  c’eü-à-dire,  tous  ceux  qui  éroient  l’op- 
probre de  FEglife,  dc  qui  aujourd’hui  font  bien  di- 
gnes d’en  être  le  rebut.  Tous  ces  hommes  n’ont  pas 
attendu  qu’on  les  contraignît  au  ferment  : la  plupart 
n’étoient  pas  Fondionnaires  publics,  Sc  affurément 
on  n’auroit  pas  penfé  à eux  : ils  fe  font  précipités  à 
l’envi  pour  le  prêter.  Grand  Dieu  ! que  ce  récit  efî: 
affligeant  ! 

S’il  n*y  a plus  de  Jureiirs  à nommer  parmi  les 
Eccîéhaftîques,  il  leur  faut  chercher  dans  les  laïques 
des  adhérens  Sc.  des  pahégyriftes  : ils  ne  feront  pas 
difficiles  à trouver  : tous  les  Athées,  les  Déihes , les 
Juifs , les  Protehans , avec  tous  les  Incrédules  ôc  les 
Philofophes  modernes,  tous  les  libertins  en  tout  gen- 
re, Sc.c,  Scc.  &c.  font  prêts  à les  foutenir  pour 
écrafer  les  non-Jureurs  , 3c  en  faire  l’objet  de  l’exé- 
cration du  Peuple. 

Je  me  fuis  écarté  de  mon  but.  Je  ne  voulois  que 
démontrer  les  motifs  qui  m’ont  déterminé  à prendre 
im  parti , & |e  me  fuis  laiffé  aller  à des  réflexions, 
l’y  reviens  donc^  ÔC  puifque  je  fuis  néceiîité  , comme 
tout  Chrétien  ieft,  à prendre  furi  de  ces  deux  par- 


. ^ 

îis,  je  m^e  range  fans  héh'rer  dans  le  premier,  avec 
une  pleine  coafianas  que  Dieu  ne  permettra  pas  que 
je  lois  confondu. 


F I N, 


A P A R J S, 

î'tîe  du  Monceau,  près 
* 1 Orme  Saint-Gervais , ac  au  Palais-Royal,  Galerie 

de  bois,  N°.  2ii. 


